
La demande alimentaire globale est quantitativement saturée.

Le développement économique entraîne une croissance des revenus et un
bouleversement quantitatif et qualitatif de l’offre alimentaire (abondance,
baisse relative de prix, variété…). Les dépenses alimentaires par tête ne
progressent plus beaucoup.

Le développement de l’urbanisation et la réduction induite des espaces de vie,
l’organisation de la production, le développement technologique et du tertiaire
ainsi que la réduction des activités productives au profit des activités non
productives, dites de loisir, entraînent une sédentarisation des populations qui
réduit les activités physiques des individus et donc leurs besoins d’apport
énergétique. Le poids démographique croissant des populations de 3ème âge
va renforcer cette réduction quantitative des besoins.

Les populations riches sont alors confrontées à une situation qui n’a jamais
été rencontrée dans l’histoire de l’espèce humaine : l’abondance (FISCHLER
C., 2003). Les humains ayant presque toujours vécu dans un environnement
de pénurie ont la « peur de manquer ». Cette émotion primaire de survie les
amène à une attirance pour les aliments et les nutriments très énergétiques et
une préférence pour les saveurs sucrées et les lipides (« le gras »). Lorsqu’ils
sont confrontés à des disponibilités alimentaires supérieures à leurs besoins,
les humains font ainsi des réserves en masse adipeuse qu’ils réutilisent
lorsque la pénurie revient. L’environnement nouveau d’abondance croissante
les conduit à une attitude paradoxale : « faire maigre » en longue « période
de vache grasse » (LAMBERT JL., 2005). 

Figure 1 : Le paradoxe de l’abondance : « faire maigre » en « période
de vache grasse »

Les fractions de la population sortant du seuil de pauvreté ( nouveaux
riches) deviennent alors obèses. Pour le reste de la population, après une
prise de conscience de la saturation, un réajustement semble s’opérer
dans les rations. Les plus riches et la science (la nutrition, science de
riches) développent le modèle du « moins manger » pour « mieux vivre
» et « vivre plus longtemps sans vieillir ». Mais il faudra sans doute
plusieurs générations pour la diffusion de ce modèle d’adaptation à ce
nouvel environnement..

La régression des produits d’origine animale au profit de ceux
d’origine végétale. 

En situation de pénurie, les mangeurs préfèrent les aliments qui procurent
plus de sensations de satiété. Dès que le niveau de vie le leur permet, ils
substituent les produits d’origine végétale par des produits d’origine
animale plus coûteux. Dans les fractions les plus riches de la population,
cette tendance commence à s’inverser. On assiste à une sorte de « néo-
végétarisme ».

De plus, le développement de l’urbanisation et son univers minéral de
béton semblent frustrer les urbains d’un environnement de vivant. Leur
éloignement de la nature produit des représentations mythiques de celle-
ci. Les animaux n’évoquent plus alors un potentiel de viande comme
dans les populations de chasseurs et d’éleveurs appelées zoophages
(VIALLES N., 1987). Ils sont plus perçus comme des animaux familiers,
amis de l’homme, ayant droit au respect et au bien-être (MERDJI M.,
LAMBERT J.L., 1999). Cette représentation peut entraîner des
comportements végétariens, ou sans aller jusqu’à ce type de régime, les
mangeurs ne veulent plus voir l’image de l’animal dans leur assiette (ce
que l’on appelle une attitude sarcophagique).

Les préconisations des nutritionnistes poussent également les mangeurs
à manger plus de fruits et légumes et moins de viandes (cf. le
Programme National Nutrition Santé, PNNS, 2002).
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Les principales
�volutions
des pratiques
alimentaires>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

L’analyse de la demande en aliments des pays riches et de ses composantes
socioculturelles est des plus importantes pour comprendre les pratiques alimentaires
d’aujourd’hui. Les réflexions qui suivent sont tirées de travaux divers menés depuis
une trentaine d’années, qui ont porté plus particulièrement sur la France et les pays
occidentaux. Le souci de synthèse a conduit à des figurations très schématiques.
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Figure 2 : Les évolutions des compositions des rations selon l’origine
végétale ou animale des produits

L’ère du prêt à manger

La réduction de la taille des familles, le
développement de l’urbanisation et du
salariat féminin concomitants à de nouvelles
formes de distribution et de restauration,
modifient les contraintes des pratiques
a l imen ta i re s (app rov i s i onnemen t s ,
préparations et prises). Ces pratiques
s’intègrent dans les modes de vie des
sociétés de consommation attirés par les
loisirs. La concurrence entre les activités
aboutit à une réduction du temps consacré
a u x a c t i v i t é s a l i m e n t a i r e s
(approvisionnements, cuisines, repas). 
Les fractions plus riches de la population
peuvent alors contourner partiellement la
contrainte temporelle en achetant des
services associés aux aliments. Ceci se
traduit par un transfert de la production
domestique vers le système marchand
(LAMBERT J.L., 1987) :
- une régression de l’autoconsommation, 
- une demande croissante de produits prêts à manger 
- et un développement de la fréquentation de diverses formes de

restauration. 

Figure 3 : Les évolutions des pratiques alimentaires et du temps
consacré à l’alimentation.

Des « repas » aux prises alimentaires individuelles

Dans nos sociétés latines, la norme très dominante qui s’impose aux
consommations alimentaires est bien celle de repas (POULAIN J. P.,
2001). 

Or les prises alimentaires peuvent s’effectuer selon d’autres
caractéristiques qu’il convient d’appréhender. Il faut ainsi considérer :
- leur organisation dans le temps : durée, heures, fréquence, régularité,

valeur (degré de festivité),
- l’organisation dans l’espace : lieux (domicile / hors domicile), mobiliers

(table, nappe), ustensiles ( couverts / avec les mains),
- le degré de commensalité : convives (nombre, types : intimes, amis,

professionnels…), type de service, partage, ambiance,
- le contenu : répertoires (solides, liquides), quantités, cuisines (« plats

»),
- le degré de normalisation : structure (menus), nom (petit déjeuner,

déjeuner, dîner), rituels, manières de table.

Les combinaisons de ces différentes caractéristiques aboutissent à une
variété importante des types de prises alimentaires selon les contextes
(lieux, moments, convives). Les observations menées au cours des
dernières années permettent de schématiser l’éventail de ces prises dans
la figure 4. L’organisation dans le temps est disposée sur l’axe vertical
avec les contenus liquides/solides, sucrés/salés et les quantités des
rations ingérées. L’organisation dans l’espace et le degré de
commensalité sont représentés sur l’axe horizontal. Le degré de
normalisation est représenté sur l’axe allant du quadrant en bas à gauche
au quadrant en haut à droite (LAMBERT J.L., 2004). 

Figure 4 : Les types de prises alimentaires actuelles des français

La majorité des prises (en italiques) est bien appelée « repas ». Mais il
existe également d’autres prises moins normalisées, y compris dans leurs
dénominations. L’individualisation croissante des modes de vie entraîne en
effet une déritualisation des prises alimentaires, renforcée par la baisse
des influences religieuses et morales. FISCHLER (1990) a désigné cette
réduction des normes alimentaires par la « gastro-anomie ».

De plus, dans le nouveau contexte de surabondance alimentaire, la
convivialité associée aux repas (le partage de la même nourriture) perd
son importance : les mangeurs partagent un temps de vie dans le même
espace mais beaucoup moins le même menu. 

Même si le modèle du repas demeure très majoritairement la norme dans
les pays de culture latine, de nombreux facteurs convergent pour
favoriser une poursuite du développement de ces nouvelles formes de
prises alimentaires. Les évolutions démographiques comme le
vieillissement de la population (et donc la croissance des personnes
vivant seules) et la réduction de la taille des familles entraînent des prises
individuelles. Les évolutions des systèmes de valeurs comme la
réduction de l’importance de la vie sociale de groupe et la croissance de
l’individualisme des modes de vie poussent à l’individualisation des
prises. L’irrégularité des prises et leur caractère individuel sont également
favorisés par les évolutions des modes de vie : l’organisation du travail
avec les horaires variables, de nuit, les déplacements, l’éloignement entre
les lieux de travail et l’habitat ainsi que le développement des activités de
loisirs. Le développement de l’urbanisation, associé à la rapidité des
moyens de transports, favorise également le développement des
déplacements. Ces prises individuelles sont aussi favorisées par
l’évolution de l’offre alimentaire et notamment par le développement de
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produits prêts à manger et les nouvelles formes de
distribution : distribution automatique, livraison
(travail, domicile), ambulants, stations services… 

Lorsque le niveau de vie augmente, les mangeurs
réduisent leur part de revenus consacrés à
l’alimentation mais également leur part de temps.

Plaisir ou santé et sécurité

Les cultures alimentaires se constituent dans les
contextes sociologiques de la famille et des
différents groupes sociaux d’appartenance des
individus. Les systèmes de valeurs, de normes et
de représentations évoluent ainsi en fonction des
résultats des confrontations culturelles dans des
espaces géographiques qui s’élargissent au niveau
mondial. 

Dans la hiérarchie des valeurs et des attentes des
effets de l’alimentation, les latins mettent en priorité
le plaisir et les anglo-saxons privilégient la santé.
Les confrontations culturelles conduisent à une
montée de l’hédonisme chez les anglo-saxons et
un développement des préoccupations de santé
chez les latins, particulièrement chez les femmes. 

Mais les représentations de la santé se modifient
également. Sans doute en liaison avec
l’allongement de la durée de vie, la notion de santé
évolue vers une gestion du corps préventive et de
plus en plus sur le long terme. La réduction des
influences religieuses (et de la croyance en un
prolongement non terrestre de la vie) associée au

développement des connaissances scientifiques,
notamment biologiques et médicales, conduisent
les populations à une peur croissante de la mort et
une demande de société hyper-sécuritaire.

La représentation du caractère sain des aliments ne
se réduit alors pas à leur non-toxicité à court terme
mais s’élargit aux effets à long terme y compris
anti-vieillissement.

Les évolutions des cultures alimentaires sont
cependant très lentes et les facteurs
anthropologiques, sans doute associés aux
émotions liées à la régulation homéostatique et à
l’instinct de survie, maintiennent le poids de formes
de pensée magique en contradiction avec le
développement scientifique. La crainte de la
contamination microbiologique et toxicologique
continue à être mêlée à celle d’une contagion
symbolique de l’impureté associée au système de
production.
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